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«[...] l'espace était pour 
Colomb le produit d'une lecture et surtout 

d'un puissant imaginaire culturel.» 

Culture et Géographie 
François Paré 

> 

Chris tophe Colomb, disait autrefois 
Pierre Perrault, avait traversé la mer 
pour accomplir les prophéties. «Il 
naviguait le livre, imposant à la mer 
l'obligation d'accomplir les Écritures. Il 
a découvert l'Amérique par hasard. [...] 
Magnifique démence!» (L'alidade, 
1984). Et ainsi l'espace était pour 
Colomb le produit d'une lecture et 
surtout d'un puissant imaginaire cul­
turel. Les deux ouvrages dont il est 
question ici sont fort différents et, à 
première vue, plutôt incompatibles par 
leurs méthodes. Mais, en réalité, ils 
sont chacun à leur manière des essais 
sur la mémoire et sur son éclatement 
irréversible dans la société contempo­
raine. 

Nicole V. Champeau a écrit un livre hybride, par­
fois compte rendu des événements qui ont mené 
à la construction de la voie maritime du Saint-
Laurent de 1952 à 1958, parfois évocation poé­
tique des lieux aujourd'hui submergés et restés 
pour l'auteur des images insistantes de l'enfance 
et d'un autre temps. En effet, de nombreux vil­
lages ont été engloutis ou amputés d'une bonne 
partie de leur territoire à la suite de la canalisation 
du fleuve et de la construction de gigantesques 
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barrages hydro-électriques à la frontière canado-
américaine. De nombreuses îles ont disparu, 
emportant avec elles leur signalisation du terri­
toire fluvial; d'autres sont apparues ou ont résisté. 
On a aussi créé le long des rives nouvellement 
définies un important réseau de parcs et de zones 
protégées. 

L'ouvrage de Nicole V. Champeau s'inspire large­
ment de l'histoire de la construction de la Voie 
Maritime du Saint-Laurent, publiée dès 1959 par 
Lionel Chevrier. Mais il s'agit ici d'une toute autre 
écriture, non plus orientée par la confiance dans 
le progrès économique, comme chez Chevrier, 
mais par la nostalgie d'un vaste territoire englouti 
qui devient la métaphore de l'effacement de la 
mémoire dont souffre peut-être toute la société 
actuelle. L'hybridité de ce livre ne plaira pas à tous 
les lecteurs, car ce n'est là ni un recueil de poésie, 
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«Iles 

submergées, 

emportés par 

la menace du 

progrès 

économique, 

affleurant 

comme des 

traces d'une 

identité 

commune 

perdue?» 
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par le langage 

ni un compte rendu historique. Mais on sera pro­
fondément touché par le langage de Champeau, 
surtout dans ce «Tombeau de villages» qui con­
stitue la seconde partie du livre. On voudra 
revenir sur les lieux, comme on dit, comprendre 
une «légende», celle de Cape Vincent ou de Long 
Sault, pourtant bien récente, et qu'on ne connaît 
déjà plus. 

Toute autre est l'étude fouillée que consacre Anne 
Gilbert à la géographie des espaces en Ontario 
français. Il s'agit ici d'une étude dont les 
paramètres scientifiques et les enjeux objectifs 
différent grandement de l'évocation poétique du 
territoire qui constituait le cœur du livre de 
Champeau. C'est que, pour Anne Gilbert, «la cul­
ture s'enracine dans la géographie, l'une et l'autre 
étant intrinsèquement liées dans le développe­
ment de la vie française en Ontario» (p. 15). Il 
faut dire que Gilbert s'intéresse avant tout, non 
pas au territoire physique, mais plutôt aux 
réseaux spatiaux que fondent les populations cir­
culant sur un territoire donné. L'étude se situe 
donc dans la lignée des travaux antérieurs très 
importants, notamment ceux de DanieUe Juteau 
et de Linda Cardinal sur l'identité. 

Gilbert reprend d'abord, sans le contester, le 
modèle habituel des régions en Ontario français: 
étoile correspondant aux quatre points cardinaux, 
auxquels il faut ajouter une cinquième région, le 
Centre. Le poids stratégique de ces cinq régions 
est aujourd'hui très changeant. Et l'espace franco-
ontarien doit donc être vu comme une notion 
plurielle et mouvante. Ainsi la francophonie 
nord-ontarienne subit, selon Gilbert, une vérita­
ble hémorragie de sa population depuis quelques 
années; celle-ci tend à s'établir dans une myriade 
de petites villes industrielles et commerciales du 
Centre et du Sud ou dans la périphérie de 
Toronto. Ces Franco-Ontariens laissent donc der­
rière eux une infrastructure institutionnelle et 
communautaire assez développée pour se 
disperser dans des régions où ils sont en nombre 
infimes, incapables de recréer dans leurs nou­
veaux milieux de vie les mêmes axes de rassem­
blement. Cette apparente dispersion de la popula­
tion franco-ontarienne se fait aussi à une échelle 
plus locale dans la région d'Ottawa-Carleton et 
dans l'Est ontarien. Là, l'urbanisation et l'arrivée 
de migrants anglophones disloquent les commu­
nautés francophones établies, comme Orléans, 
Rockland et même Hawkesbury. Bastion de 
Xestablishment culturel, Vanier ne résistera sans 
doute pas non plus à ces transformations 
irréversibles. 

ampeau [...]» 

Anne Gilbert, 
Espaces franco-ontariens, 
Ottawa, Le Nordir, 1999, 198 p. 

On pourrait s'attendre, devant de telles constata­
tions, à ce que l'ouvrage d'Anne Gilbert soit 
empreint de pessimisme et de nostalgie. Mais ce 
n'est nullement le cas. Car Gilbert porte son 
attention sur l'espace des réseaux qui vient, à 
cette époque, contrebalancer les pertes migra­
toires. Elle étudie tout particulièrement les 
réseaux d'alphabétisation et l'ensemble d'un 
monde associatif maintenant très diversifié. Ainsi 
la proximité géographique ne semble plus jouer 
un aussi grand rôle; elle laisse place à un 
«dynamisme renouvelé des institutions» (p. 159). 
Gilbert reprend l'idée d'archipel pour représenter 
les espaces où la francophonie ontarienne s'af­
firme. Cet ouvrage se conclut donc sur un bilan 
optimiste quant à l'avenir des communautés de 
langue française. Mais, ayant concentré ses efforts 
sur les régions est-ontariennes encore très 
homogènes, il reste à voir si cet optimisme pour­
rait survivre à une étude de la francophonie beau­
coup plus disloquée et menacée du Centre et du 
Sud. 

Iles submergées, emportés par la menace du pro­
grès économique, affleurant comme des traces 
d'une identité commune perdue? Archipel en 
émergence de mille lieux d'interaction et de con­
struction des espaces identitaires? Ces deux 
métaphores de l'île et de l'archipel illustrent deux 
discours opposés sur l'avenir de la culture franco-
ontarienne et du territoire mouvant qui était et 
est encore le sien. « 
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